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L’arbre se reconnaît à ses fruits

L’Eternel conduit tout 
pour le bien

NÉE dans une grande ferme, près de su- 
 perbes forêts, dans une belle et riche 

campagne, mon enfance fut déjà doulou-
reusement assombrie par la guerre de 1914. 
J’avais 9 ans quand je vis mon père partir au 
front. Les jeunes hommes qui aidaient aux 
travaux de la ferme partirent aussi. Maman 
resta seule avec mes deux sœurs aînées, et 
un grand-père de 80 ans.

La vie devint alors très pénible. Je man-
quais souvent l’école pour aider à la ferme, 
notre mère faisant des efforts inouïs pour 
maintenir le domaine jusqu’au retour de mon 
père. Il revint en effet, mais bien changé, 
aigri par la misère du monde. Dès lors tout 
alla mal. La ferme fut vendue. Mes sœurs se 
marièrent et partirent chacune de son côté. Je 
restai seule avec mes parents dans une petite 
closerie; mais le bonheur nous avait quittés. 

J’assistais souvent, la mort dans l’âme, à de 
pénibles discussions et reproches.

Quelques années plus tard, usée par le tra-
vail et le chagrin, maman tomba malade du 
cœur. Je la soignai pendant plus d’un an, jour 
et nuit. Puis une veille de Noël, elle tomba 
doucement à mes pieds, sans vie. Je ne puis 
décrire l’affreux déchirement de mon cœur. 
Elle était tout pour moi. Des semaines durant 
je mis son couvert sur la table, ne pouvant 
pas croire qu’elle n’était plus là.

Quelques mois après, mon père à son tour 
tomba gravement malade. Tout un hiver je 
luttai contre la maladie pour le sauver. Il se 
remit lentement, mais il était devenu une 
loque humaine. Je dus travailler encore plus 
dur pour subvenir à nos besoins. Je fis la 
connaissance de plusieurs jeunes gens du 
pays, dont les familles, l’une après l’autre, 
me jugèrent trop pauvre pour leur fils. C’est 
ainsi que je commençai à faire l’expérience 
des dures réalités de la vie.

J’avais un camarade d’enfance. Une ai-
mable entente nous unissait. Nous pensâmes 
donc unir nos vies. Il était plus jeune que moi 
de quelques années. Il fallait attendre pour se 
marier, d’avoir une situation. Pendant cette 
attente, je fis un faux pas. Je tombai enceinte. 
Je dus alors fuir le toit familial, ni mon père 
ni mes sœurs n’admettant pareille chose. Le 
cœur brisé (mon ami d’enfance s’étant retiré) 
je partis pour le midi, où sa sœur m’attendait 
aimablement. C’était le seul soutien qui me 
restait. Elle mourut peu de temps après.

Ayant mis au monde un petit garçon, il me 
fallut trouver du travail. La lutte commença 
alors, ardue, douloureuse. Je reportai sur 
l’enfant toute la tendresse de mon cœur.

L’enfant avait 5 ans quand survint l’affreuse 
guerre de 1940. A ce moment-là je travaillais 
dans un collège, à la frontière italienne, mon 
fils près de moi. Brusquement il fallut quitter 
en hâte la ville qui devait être bombardée. Il 
fallait donc fuir, un tout petit bagage d’une 

main, l’enfant de l’autre. Une crise de foie 
me retint en cours de route. Je trouvai un 
centre d’accueil pour les réfugiés dans une 
caserne de l’endroit. Nous avions très faim. 
Je mangeais le moins possible pour donner 
tout ce que je pouvais à mon petit garçon.

A bout de forces, je tombai si gravement 
malade qu’une opération urgente s’imposa, 
j’étais gagnée par un mal réputé incurable. 
La Croix-Rouge prit l’enfant, qui partit pour 
la Suisse, où une aimable famille lui rendit 
la santé et la joie de vivre.

Gardée sans m’en rendre compte par la 
protection divine, je revins des frontières 
de la mort. Trois mois plus tard je pouvais 
reprendre mon enfant, qui avait alors 7 ans. 
Cependant la terrible faim était toujours là. 
Je souffrais affreusement de voir à nouveau 
l’enfant dépérir, faute du nécessaire. J’en 
référai aux autorités gouvernantes du mo-
ment, qui m’indiquèrent le moyen d’arranger 
les choses: partir travailler chez les forces 

LES personnes ayant une certaine éducation et te- 
 nant un certain rang dans le monde manifestent en 

général une ligne de conduite extérieure empreinte de 
bienséance, de politesse, de condescendance, d’amabi-
lité qui les distingue et peut être prise pour de la vertu 
et de la lumière. En réalité ce n’est pas le cas. Tous ces 
gens bien élevés, bien éduqués selon le monde, sont 
malgré tout les piliers d’une société humaine complè-
tement corrompue. C’est pourquoi le résultat final de 
toute leur vie n’est que malheur, déception, ruine et 
désolation. L’arbre se reconnaît à ses fruits. Et nous 
pouvons constater que la fin de l’existence des hommes 
est la déception, la condamnation et la mort.

Au sein de l’humanité il n’y a aucune vraie hon-
nêteté, sincérité, droiture du cœur, car la droiture et 
l’honnêteté consistent à laisser toujours prévaloir la 
vérité à n’importe quel prix. Et si nous voulons la lais-
ser valoir, nous sommes obligés de reconnaître que tout 
n’est pas pour le mieux au sein de l’humanité, mais 
qu’au contraire les hommes sont terriblement déchus, 
et qu’ils ont une moralité désastreuse. Même ceux qui 
prétendent être des conducteurs et une lumière au sein 
des ténèbres sont eux-mêmes dans les ténèbres. Ce 
sont des aveugles qui conduisent d’autres aveugles, et 
tous tombent pour finir dans la même fosse. C’est là le 
résultat du travail accompli par les hommes.

Pour sortir de cette situation lamentable, il faut une 
éducation toute nouvelle, basée sur les instructions 
données par la vérité, afin que cette vérité nous délivre 
de la puissance du péché, de la condamnation, de la 
mort, et nous procure la joie et le bonheur. Il faut pour 
cela former un nouveau caractère, qui soit une puis-
sance de bien, un registre magnifique donnant toujours 
le même son harmonieux. Pour que ce soit le cas, il faut 
tout d’abord que nos habitudes soient équilibrées avec 
la bénédiction divine. Celle-ci est répandue partout sur 
la terre pour réaliser des choses harmonieuses, belles, 
splendides.

Tout ce que la terre produit : les fleurs, les arbres 
des forêts, les arbres fruitiers, les tapis de verdure, 
toutes ces richesses, toute cette opulence, cette variété 
à l’infini de manifestations de formes, de couleurs, de 
parfums, démontrent la sagesse infinie, prodigieuse 
d’un Créateur merveilleusement puissant et bon, qui 
fait tout concourir au bien dans toutes les directions.

Ce Créateur a établi une loi immuable et bienfai-
sante, qui régit toutes choses d’une manière intelli-

gente, affectueuse et pleine de sagesse. C’est de la 
lumière et encore de la lumière. Le résultat se manifeste 
par une bénédiction ineffable qui s’étend partout. Par 
contre la ligne de conduite des humains représente 
d’épaisses ténèbres. C’est pourquoi le résultat se tra-
duit par le mal dans tous les sens. Le mal se manifeste 
partout où les équivalences, les échanges de bons pro-
cédés ne sont plus respectés.

Celui qui connaît la chimie sait que les différents 
corps se composent de molécules associées ensemble 
pour former des corps simples ou composés. Cer-
taines choses ne peuvent pas s’associer, se maintenir 
ensemble, parce qu’elles se repoussent l’une l’autre. 
Il en est de même pour la lumière et les ténèbres: la 
lumière repousse les ténèbres et ne leur permet pas de 
subsister. Ce sont les humains qui, par leur violation 
de la loi divine, ont amené sur la terre toutes les per-
turbations qui s’y manifestent.

Il s’agit donc de quitter les ténèbres de l’erreur pour 
se mouvoir dans la lumière de la vérité. Les ténèbres, 
c’est l’égoïsme, la lumière, c’est l’altruisme. Si nous 
voulons nous mouvoir dans la lumière, tout ce que 
nous pensons, disons, faisons doit être empreint de cet 
altruisme qui découle de la pratique de la loi univer-
selle; celle-ci nous invite à toujours exister pour le bien 
de notre prochain. C’est la stricte justice.

Nous avons évidemment encore bien des traits de 
caractère formés en nous par l’esprit de l’adversaire. Il 
a donc encore beaucoup à dire en nous, c’est pourquoi 
lorsque nous voulons faire le bien, nous n’y arrivons pas 
toujours, comme l’apôtre Paul au début de sa carrière. 
Il a dû dire: «Qui me délivrera de ce corps de mort?», 
mais il n’en est pas resté là. Il a ajouté immédiatement 
que la délivrance lui venait par Jésus-Christ. Mais 
pour que Christ puisse nous délivrer, il faut que nous 
entrions à son école, qui est gratuitement ouverte à tous 
ceux qui le veulent. C’est en la suivant docilement que 
nous pourrons être délivrés de notre caractère, délivrés 
de la puissance du mal qui nous fait souffrir. Nous 
serons ainsi délivrés peu à peu de tout ce qui nous fait 
du mal et nous cause des déceptions.

Conserver le mauvais caractère que nous avons 
formé au contact de l’adversaire et de ses suggestions, 
c’est aller au-devant d’une amère déception, car c’est 
un arbre qui porte de mauvais fruits. Le nouvel arbre 
donné par notre cher Sauveur, soit le nouveau caractère 
que nous formons à son école, porte au contraire des 

fruits merveilleux, à l’honneur et à la gloire de l’Eter-
nel, et pour la bénédiction de ceux qui nous entourent.

Ce dont nous avons surtout besoin, c’est de deve-
nir honnêtes et d’appeler les choses par leur nom, de 
reconnaître ce qui est mal en nous et de nous efforcer 
de le réformer en cultivant le bien. Si nous avons vrai-
ment ce désir dans notre cœur, nous nous réjouirons 
des diverses épreuves qui nous permettent de voir clair 
en nous et de nous transformer. Il s’agit de pratiquer 
les principes divins. Les observer, c’est cultiver toujours 
l’honnêteté, nous montrer tels que nous sommes et 
nous efforcer de suivre les instructions que nous rece-
vons à l’école de notre cher Sauveur. Il nous dit tout 
particulièrement: «Apprenez de moi, car je suis doux 
et humble de cœur.»

C’est ainsi qu’on arrive à la transformation complète 
du caractère et qu’on acquiert le titre grandiose de fils 
de Dieu, parce que nous nous approprions ainsi les 
sentiments qui étaient en notre cher Sauveur. Nous 
pouvons alors devenir, avec tous ceux qui suivent ce 
programme, la révélation des fils de Dieu aux humains 
malheureux, à la création gémissante et mourante, 
comme le montre l’apôtre Paul aux Romains.

Pour cela il ne faut pas que nous soyons des contre-
façons de fils de Dieu, mais de vrais fils, qui pratiquent 
la justice, la vérité, qui ont le cœur pur, qui sont misé-
ricordieux et qui procurent la paix. Les contrefaçons, 
ce sont les gens religieux, qui disent et ne font pas. 
Ceux-là sont, sans le savoir, des ennemis de l’Eternel 
et de son Royaume qui s’introduit actuellement sur la 
terre par les vrais fils de Dieu.

C’est un immense honneur d’oser collaborer à ce 
merveilleux Royaume, qui commence déjà à se mani-
fester dans le cœur de ceux qui se laissent conduire par 
l’esprit de Dieu. Il devient visible aussi actuellement 
par les petites stations d’essai que le Seigneur nous a 
accordées dans sa grâce infinie. Ce sont les premiers 
jalons de ce Royaume, qui se manifestent maintenant 
ainsi sur la terre comme des points lumineux annonçant 
le Règne de la Justice qui va un jour s’étendre partout 
sur la terre entière.

Les promesses de l’Eternel sont certaines. Elles se 
réalisent avec une précision mathématique. Il est dit 
dans les Ecritures: «Le Seigneur ne tarde pas dans l’ac-
complissement des promesses, mais il use de patience, 
afin qu’aucun de vous ne périsse, mais que tous arrivent 
à la connaissance de la vérité, la connaissance du vrai 
Dieu et de Jésus-Christ, l’envoyé du Père.»

Notre cher Sauveur a dit : «Je suis le chemin, la vérité 
et la vie.» En le suivant, en imitant sa ligne de conduite 
et en nous efforçant de réaliser son glorieux caractère, 
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occupantes. J’étais encore très faible physi-
quement; mais je n’avais pas d’autre moyen 
pour sauver mon petit garçon. Je partis, le 
cœur brisé. L’enfant fut envoyé dans le Jura.

Souvent dans mon désarroi j’essayais de 
prier, sans y parvenir. Très déçue par la soi-
disant consolation des religions, j’étais éclai-
rée et désillusionnée. Dans ma détresse, je 
voulus un jour me confier à un vieux curé qui 
me répondit, après ma confession: «Ma fille, 
vous avez péché. Vous n’avez plus qu’à payer 
maintenant!» Je me revois encore sortant de 
cette église, désespérée.

Arrivée dans le pays ennemi, je devais 
être affectée à une usine de parachutes; mais 
trois jours après l’arrivée de notre convoi, je 
tombai malade, prise de douleurs violentes 
dans la colonne vertébrale, complètement 
paralysée. On me ramena au dortoir sur mon 
lit de paille; là se déclara une fièvre intense 
qui dura des jours, des semaines. On me 
soigna. Le plus affreux, c’était les nuits de 

violents bombardements... Parfois six fois dans 
la même nuit mes camarades descendaient 
dans les caves. Nous étions trente dans notre 
dortoir. Je restais seule, ne pouvant bouger, 
en face des explosions. Des lueurs sinistres 
éclairaient la nuit et ma solitude dans un fra-
cas de tonnerre. Pourtant il me semblait que 
je n’avais rien à craindre. J’avais sans savoir 
pourquoi la certitude que je ne mourrais pas. 
C’était comme une sûreté qui était en moi...

Un soir, alors que deux de mes camarades 
avaient été obligées de s’aliter, la directrice 
du dortoir vint me dire: «Il y a une alerte! 
Vous madame T. encouragez, consolez vos 
camarades. Vous le pouvez, vous êtes toujours 
calme.» Je me traînai alors d’un lit à l’autre, 
rassemblant mes forces pour prier un Dieu 
que je ne connaissais pas encore, mais dont 
je désirais ardemment ressentir le secours.

Cela dura ainsi pendant bien des semaines. 
Puis la direction de l’usine me fit soigner par 
des spécialistes, qui me remirent à peu près 

sur pied. Ensuite un ordre arriva, notifiant 
qu’il me fallait quitter l’usine et retourner 
dans mon pays, étant donné mon incapacité 
totale de travail. L’incertain était de nouveau 
devant moi. N’ayant pas travaillé je n’avais 
pas d’argent. Il me fallut vendre le contenu 
de ma valise afin de trouver de quoi faire le 
voyage... quatre jours dans de très pénibles 
conditions. Je passai le premier jour tassée 
entre des valises dans un soufflet de wagon. 
Le deuxième, le train s’arrêta dans une petite 
gare. Je ne pris pas garde à l’injonction d’un 
haut parleur invitant les civils à quitter le 
convoi qui était réservé pour les troupes. Je vis 
des soldats monter dans les compartiments et 
les remplir. Puis le train se remit en marche.

Alors seulement je réalisai la situation. 
Un officier m’interpella: «Vous risquez gros, 
madame. Si la police militaire vous trouve, 
il est possible qu’elle vous passe par la por-
tière!» Quelques instants après deux poli-
ciers militaires arrivent! L’officier prend ma 

défense en vain; ils me disent brutalement: 
«Partez d’ici. Allez où vous voudrez, mais 
partez, sinon...» Je compris et déambulai en 
trébuchant dans les couloirs. J’arrivai ainsi 
jusqu’au dernier wagon. Je ne pouvais pas 
aller plus loin. Que faire? Heureusement 
l’Eternel, que je ne connaissais pas, veillait. 
De braves soldats d’un certain âge, à qui je 
contai mon odyssée, me dirent: «Nous allons 
vous cacher. Venez, n’ayez pas peur. La police 
ne passe jamais deux fois!» Ils me firent une 
couchette dans un coin du couloir avec leurs 
capotes et des couvertures. Il faisait nuit; nous 
nous trouvions en pleine forêt. Tout à coup 
le train stoppe: Alerte! Tous feux éteints! Le 
convoi était à l’abri de grands arbres. Plusieurs 
escadrilles d’avions étaient au-dessus de nous. 
Plus personne ne parlait. Les soldats vinrent 
à tour de rôle me donner du café chaud, me 
réconfortant de leur mieux. Jusqu’au matin 
le bruit infernal des avions troubla le silence, 
mais aucune bombe ne tomba sur le convoi. 

nous sommes certains d’arriver à introduire le Royaume 
de Dieu en nous et autour de nous. Nous nous sentons 
conduits par la bienveillance infinie de notre cher Sau-
veur, nos défections étant continuellement couvertes 
par les incommensurables richesses qu’il a en réserve 
pour nous, comme résultat de son sacrifice. Il les a aussi 
en réserve pour tous les humains.

Les humains sont actuellement dans les ténèbres, 
mais sur eux commence à resplendir la puissante lu-
mière de la vérité qui est apportée par les vrais fils de 
Dieu. Ils apprendront aussi à connaître l’Eternel, ses 
voies et ses desseins ineffables en faveur de tous les 
hommes. Pendant le temps du rétablissement de toutes 
choses, sous l’égide de notre cher Sauveur et de son 
petit troupeau, ils seront à leur tour instruits dans la 
vérité, et à tel point bonifiés en suivant les instructions 
divines qu’ils formeront une humanité complètement 
régénérée, ayant atteint à son tour la perfection des 
sentiments, étant devenue ainsi capable de subsister 
éternellement sur la terre restaurée.

Ce sera aussi le cas de tous ceux qui sont descendus 
dans la tombe. A la voix de notre cher Sauveur, ils sor-
tiront du pays de l’ennemi, de l’ombre de la mort, ils 
reviendront à la vie et pourront aussi être disciplinés 
pour faire partie de la famille des peuples rachetée 
par le sacrifice de notre cher Sauveur et parvenue à la 
liberté et à la gloire de fils de Dieu terrestres, qui ont 
acquis la vie éternelle par la transformation complète 
de leurs sentiments. Il s’agira pour cela de recevoir la 
vérité, qui est la lumière, et qui est aussi l’amour, et 
de la vivre honnêtement, en se laissant conduire par 
la puissance de la grâce divine.

Ce sont là les merveilleuses perspectives qui sont 
maintenant devant tous les humains. Ces perspectives 
peuvent déjà devenir une réalité pour tous ceux qui 
délaissent dès maintenant les ténèbres et trouvent 
la lumière en acceptant et en vivant les instructions 
du Message à l’Humanité, le Livre de Souvenir écrit 
de la part de l’Eternel pour tous ceux qui désirent le 
connaître et se rallier à ses instructions.

Ne perdons plus notre temps! 
Le journal Ouest-France du 25 septembre 2023 publie, 
sous la rubrique «Point de vue» un article de Jean-
François Bouthors qui est une réflexion philosophique 
de notre rapport au temps et au pouvoir que nous avons 
voulu examiner à la lumière de la Parole divine.

Penser autrement temps et pouvoir

S’il est un sentiment partagé, c’est celui que le temps 
nous manque, que tout va plus et trop vite, et que 
nous sommes en train de perdre la maîtrise du monde 
dans lequel nous vivons. Ce n’est pas simplement une 
perception française. A des degrés divers, toutes les 
sociétés l’éprouvent, de façon plus ou moins stres- 
sante.

Déjà en 2005, dans un livre intitulé «Accélération» le 
philosophe allemand Hartmut Rosa, né en 1965, réflé-
chissait aux conséquences oppressantes d’innovations 
technologiques qui étaient censées libérer du temps et 
accroître notre maîtrise du monde. Il montrait que le 
résultat faisait plus que décevoir les espoirs qui avaient 
été ceux des premières générations de l’après Seconde 
Guerre mondiale.

Ralentir? La preuve est faite que nous n’y parvenons 
pas. Au contraire, nous sommes en quête d’innovations 
et de croissance supplémentaires qui pourraient nous 
permettre de reprendre la maîtrise. Du coup, la situa-
tion ne s’arrange pas... Cette course au temps qui nous 
manque fait basculer le politique et l’opinion publique 
de plus en plus dans la réaction (entendez ce mot sans 
connotation politique partisane). Et le jeu de ce couple, 

politique et opinion, devient souvent caricatural, et 
parfois infernal.

Puisque nous sommes en perte de temps et de maî-
trise, sans doute faut-il repenser notre rapport à l’un 
et à l’autre. On ralentit rarement lorsqu’on reste le nez 
dans le guidon. Il nous faut donc, en quelque sorte, 
allonger notre vision du temps. Certes, c’est difficile, 
mais nous n’échapperons pas à la nécessité de travail-
ler non pas tant la planification  –  concept trop rigide 
–  que l’anticipation.

Réflexion sur le long terme

Cela suppose de renforcer la réflexion sur le long terme, 
de prendre la mesure des conséquences ultérieures 
des décisions que nous prenons aujourd’hui, d’essayer 
d’imaginer dans quel monde nous vivrons demain et 
à quels problèmes nous devrons faire face. Les crises 
de l’éducation, de la santé, de l’énergie et même des 
migrations qui nous prennent à la gorge résultent pour 
une part non négligeable de décisions prises il y a 
quelques années avec des objectifs de trop court terme.

Le fait que l’accélération rende l’avenir moins pré-
dictible ne doit pas nous dissuader d’anticiper. Sans 
aucun doute, nos anticipations seront déjouées, mais 
nos esprits seront mieux préparés à s’adapter parce 
qu’ils auront intégré davantage de paramètres. Ils seront 
moins pris de court parce qu’ils se seront mis en route. 
Comprenons que ce n’est pas une affaire de spécialistes, 
d’experts, de cabinets de conseil : toute la société doit 
être engagée dans une nouvelle manière de réfléchir.

Quant à la maîtrise, ce dont nous avons le plus besoin, 
c’est de reconsidérer notre rapport au pouvoir. Notre 
pensée politique est focalisée sur l’idée que le pouvoir 
se conquiert, qu’il est à prendre… Les partis et le monde 
médiatique sont organisés autour de cet imaginaire de 
puissance et des «narratifs» qui l’accompagnent.

Nous devrions plutôt penser en termes de capacités 
qu’il faut réunir pour agir. Cela suppose d’identifier 
des forces multiples et de natures diverses (politiques, 
mais aussi culturelles, intellectuelles, sociales, etc., et 
même «naturelles») avec lesquelles on va composer 
pour mettre en œuvre des choix qui permettent non 
pas seulement de faire face aux urgences du moment, 
mais de construire un avenir vivable.

Jean-François Bouthors fait un constat qui est géné-
ralement admis: le temps nous manque, tout va trop 
vite et nous sommes en train de perdre la maîtrise, 
on pourrait aussi ajouter, la compréhension de notre 
monde. Il constate aussi, curieusement, que les inven-
tions technologiques, destinées à libérer du temps et à 
nous garantir plus de maîtrise sur le monde, ont produit 
le contraire. L’auteur propose donc de repenser notre 
rapport au temps et au pouvoir.

Il reconnaît que nous ne parvenons pas à ralentir 
puisque nous sommes toujours à la recherche de nou-
veautés. Il suggère alors d’allonger notre vision du 
temps, d’anticiper. Est-ce possible? Pour être tout à 
fait impartial dans cette réflexion il faudrait aussi être 
complètement désintéressé. Pour trouver et appliquer 
la solution efficace au problème posé, il ne faut pas 
être sujet à toutes sortes d’influences. Et c’est là notre 
point faible. Le temps est un facteur crucial pour nous 
parce que nous sommes mortels, étant des pécheurs. 
Notre temps est limité. De plus, dans notre société, le 
temps c’est de l’argent. Le pouvoir est un autre objectif 
que beaucoup poursuivent, car en général, on n’a pas 
envie d’être dominé mais plutôt de régner.

Jean-François Bouthors a raison dans son analyse de 
la situation, mais la solution n’est pas entre nos mains. 
Elle appartient à Dieu qui a anticipé depuis longtemps 
déjà le chaos actuel dans lequel nous nous trouvons. 
L’Eternel a déjà prévu avant la fondation du monde 
le salut de l’humanité. Il y a pourvu en acceptant de 
donner son Fils pour le rachat de tous les humains. 
C’est la merveilleuse nouvelle de l’Evangile en vertu 

de laquelle nous pouvons espérer en un avenir meilleur 
où les humains ne courront plus après le temps, on ne 
le comptera même plus puisque le prophète déclare: 
«Les jours de mon peuple seront comme les jours des 
arbres.» Es. 65: 22.

De même en ce qui concerne le pouvoir que per-
sonne ne convoitera plus. Au contraire! L’apôtre ne 
nous recommande-t-il pas: «Rendez-vous par la charité 
serviteurs les uns des autres.» Gal. 5: 13? Quand on 
aime son prochain, on ne le craint plus. On ne craint pas 
d’être dominé, on ne cherche pas non plus soi-même 
à dominer, on est libre parce qu’on est devenu un fils. 
C’est la destinée prévue pour tous les humains, qui 
pourront en jouir éternellement sur la terre restaurée.

Esclaves modernes
Le journal Tribune de Genève du 22 décembre 2023 
publie un article qui lève le voile sur les dessous de 
l’Intelligence Artificielle et notamment sur l’armée de 
travailleurs souvent jeunes, toujours mal payés qui 
effectuent des tâches répétitives, ennuyeuses mais in-
dispensables à l’apprentissage et à l’entraînement des 
algorithmes de l’intelligence artificielle. Voici exposées 
les conditions de travail de ces esclaves modernes.

Aux Philippines, les petites mains cachées de l’IA

Des dizaines de milliers d’informaticiens philippins 
entraînent les algorithmes des leaders mondiaux de 
l’intelligence artificielle. Souvent dans une grande 
précarité.

Dans la pénombre de sa petite chambre aux murs de 
tôle, les yeux rivés sur un vieil écran d’ordinateur, 
Cheiro, 27 ans, manipule avec son clavier un nuage 
de milliers de points disséminés sur un plan en trois 
dimensions. Juxtaposant l’ensemble avec une photo 
prise depuis le tableau de bord d’une voiture roulant 
à San Francisco, il sélectionne certains agglomérats de 
points à l’aide de sa souris puis note leurs coordonnées 
géométriques dans un logiciel.

«Chacun de ces points matérialise le rebond du laser 
projeté par la voiture autonome au moment où elle ana-
lyse son environnement. Je dois identifier chaque forme 
afin d’aider le véhicule à distinguer une autre voiture 
d’un piéton, un arbre d’un panneau ou un animal d’un 
bâtiment. Je répète cette tâche environ douze heures 
par jour, sept jours par semaine, souvent la nuit», sou-
pire-t-il en pointant vers un coin de la pièce, où une 
paillasse malodorante gît sur une palette de bois. «Si 
je comprends bien, ces données permettront un jour à 
l’intelligence artificielle de remplacer les conducteurs.»

Par la fenêtre, le clair de lune éclabousse ce bidon-
ville de Cagayan de Oro, une grande ville du sud des 
Philippines. Des dizaines d’habitants du quartier effec-
tuent des tâches similaires. Installés dans un cybercafé 
faute d’ordinateur personnel, Junbee et John-Henry, 
deux garçons d’une vingtaine d’années, planchent sur 
des photos de nourriture. «On découpe le contour de 
chaque aliment avant de l’identifier dans le logiciel. En 
répétant cette tâche des milliers de fois, on apprend à 
la machine à reconnaître toute seule les objets. Cette 
technologie est déjà intégrée aux nouveaux iPhone», 
explique John-Henry en cliquant sur une photo d’œufs 
durs posés à côté de barres de céréales.

Ruée vers la donnée

Un logo vert situé à gauche de leur écran trahit l’iden-
tité de leur employeur: Remotasks, une filiale de la 
start-up américaine ScaleAI. Fondée en 2016 à San 
Francisco par Alexandr Wang, un petit génie du MIT 
alors âgé d’à peine 19 ans, l’entreprise se spécialise 
dans la fourniture de données aux leaders mondiaux 
de l‘IA. Un filon juteux: lors de sa dernière levée de 
fonds, en 2021, ScaleAI a été valorisée à 7,3 milliards 
de dollars. L’entreprise compte parmi ses clients Apple, 
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Au petit jour les soldats dirent: «Nous l’avons 
échappée belle.» Ils me firent ensuite des-
cendre dans une petite gare, avec toutes les 
indications voulues.

Dans mon cœur monta alors un profond 
sentiment de reconnaissance envers ce Dieu 
que j’aurais tant voulu connaître pour le ser-
vir. Après encore un autre jour et une autre 
nuit de voyage, j’arrivai à la ville frontière, 
en pleine nuit, puis enfin à C. en tant que 
réfugiée. Là j’eus encore l’occasion de voir 
comment Dieu avait veillé sur moi. Je lus en 
tête d’un journal: «L’usine de parachutes de 
Leipzig vient d’être détruite dans un bombar-
dement, nous n’entendons plus parler des 30 
Françaises!» Je me suis arrêtée, saisie de dou-
leurs en pensant à mes camarades. En même 
temps je me disais: Mais pourquoi suis-je ainsi 
préservée? Dieu existe donc sûrement! Mais 
comment le connaître?

Je pus à ma grande joie reprendre mon 
enfant, ma seule consolation. Il fallait retrou-

ver du travail. On me présenta un emploi 
avec l’enfant, comme figurants de cinéma. Le 
travail n’était pas fatigant et bien rémunéré.

Or un jour je reçois une convocation me 
demandant de me présenter immédiatement 
à un capitaine allemand se trouvant dans 
une carrière où des soldats extrayaient de 
la pierre. Je m’y rends, ne sachant ce qui 
m’attendait. Il me dit: «Madame T. n’ayez pas 
peur. Vous faites du cinéma?» «Oui.» «Vous 
fréquentez telle personne, et telle autre?» 
«Oui.» «Eh bien! à partir d’aujourd’hui ne 
les voyez plus, ne leur parlez plus. Il pourrait 
vous arriver un grand malheur, et vous ne le 
méritez pas.»

J’évitai dès lors soigneusement de me 
trouver en contact avec ces deux personnes, 
pourtant très sympathiques. Trois jours après, 
elles avaient disparu. C’étaient deux Juives, 
emmenées par la Gestapo. J’étais donc encore 
une fois sauvée du pire! Je commençais à 
mesurer toute l’étendue de la protection 

visible qui était sur moi, mais toujours sans 
comprendre pourquoi.

Quelques mois plus tard une circulaire 
paraît : «Plus de sûreté près du bord de mer! 
Il faut se réfugier ailleurs.» Ce que je fis. Nous 
fûmes dirigés vers un petit coin perdu, dans 
l’Isère. Là au cœur de l’hiver, je me trouvai 
sans charbon, sans bois, sans lumière, de la 
neige à profusion, obligée de souffler le matin 
dans les doigts engourdis de mon petit gar-
çon, afin qu’il puisse manger son pain avant 
d’aller en classe.

Enfin après de nombreuses péripéties 
pénibles et douloureuses, j’échouai avec mon 
fils dans un centre d’enfants victimes de la 
guerre. Puis celui-ci s’étant fermé, l’idée me 
vint de demander du travail à Genève. Je fus 
acceptée et vins dans cette ville. Je travaillais 
dans un café restaurant situé rue de la Tour-
Maîtresse. Je restai là une année. C’est dans 
cet endroit que pour la première fois j’eus un 
vague aperçu du merveilleux message de la 

vérité. Un soir d’été, alors que je montais au 
premier étage fermer les fenêtres d’une salle 
de banquet, j’entendis de l’autre côté de la 
rue, juste en face, un chant qui me parut très 
beau. Je ne saisissais pas les paroles, mais la 
mélodie captivait mon cœur. Je voyais der-
rière les vitres une assemblée debout; sur un 
podium quelqu’un parlait. Je me dis en moi-
même: Qui donc sont ces gens-là? Comme 
ils ont l’air d’avoir de la foi! Pendant assez 
longtemps je guettai ainsi le soir à la fenêtre 
pour revoir cette vision quand cela était 
possible, mais sans penser à me renseigner. 
Du reste mon travail ne me laissait pas de 
loisirs.

Pour des raisons de santé je dus quitter Ge-
nève et venir à Annemasse, où mon fils était 
alors en pension. Un jour cet établissement 
ferma, c’était le moment des vacances pour 
mon fils. Je décidai d’aller voir ce qui restait 
de ma famille. Entre temps j’avais appris la 
mort de mon père et d’une de mes sœurs. 

Google, OpenAI, Samsung, Amazon ou encore l’armée 
américaine.

Afin d’entraîner leurs algorithmes, champions de la 
Silicon Valley, constructeurs automobiles et autres mul-
tinationales appâtées par les promesses de l’IA néces-
sitent d’immenses quantités de données «annotées», 
c’est-à-dire préalablement déchiffrées et organisées 
par des humains. Les textes ingurgités par ChatGPT 
doivent être nettoyés de tout propos raciste ou sexiste; le 
contenu des millions d’heures de vidéos filmées par les 
voitures autonomes de Google doit être soigneusement 
identifié; l’océan de photos captées par les téléphones 
portables d’Apple ou Samsung doit être épluché.

Armée de sous-traitants

Pour effectuer ces milliards de microtâches, Remotasks 
a tissé un réseau d’environ 240 000 collaborateurs dans 
plusieurs pays du Sud, dont une bonne partie aux 
Philippines, où l’entreprise a débarqué en 2017. Tous 
sont réunis sur une plateforme en ligne permettant de 
dispatcher les données à annoter aux quatre coins de 
la planète. Chacun de ces «taskers»  –  surnom donné 
par Remotasks  –  est rémunéré quelques centimes par 
tâche et voit son pécule versé via PayPal. Aucun de ces 
sous-traitants n’est formellement salarié par l’entreprise 
californienne, qui peut ainsi s’affranchir des législations 
nationales.

«Je travaille sur Remotasks sept jours sur sept depuis 
près de quatre ans, cela me rapporte environ 8 dollars 
par jour pour dix à douze heures de travail quotidien. 
C’est moins que le minimum légal et je n’ai aucune 
protection sociale, mais je n’ai pas le choix. Dans ce 
coin des Philippines, il y a très peu d’emplois», explique 
Cheiro. «L’autre solution, c’est de vendre de la drogue. 
Or je veux un avenir», ajoute John-Henry, dont l’un 
des parents vient d’écoper de plusieurs années de 
prison pour trafic de stupéfiants. Selon le directeur de 
l’Université de Cagayan de Oro, le marché du travail 
local ne peut absorber qu‘un quart d’une classe d’âge.

Profitant de cette main-d’œuvre bon marché et 
désœuvrée, Remotasks a monté à Cagayan de Oro 
une impressionnante logistique. Tout un immeuble du 
centre-ville a été loué en 2020 avant d’être rempli de 
centaines de postes de travail. Nuit et jour, suivant les 
trois-huit, des cohortes de jeunes défilent pour être 
formées à l’annotation de données par des cadres de 
l’entreprise. Au bout de quelques mois, ils sont renvoyés 
chez eux pour travailler en ligne.

«Au moins 10 000 personnes ont été formées rien 
qu’à Cagayan de Oro, qui constitue la tête de pont de 
Remotasks aux Philippines. Sur le papier, ces gens sont 
des sous-traitants indépendants. Mais ils ont un supé-
rieur hiérarchique, des horaires de bureau et même des 
créneaux pour la pause déjeuner. C’est de l’exploitation 
pure et simple», témoigne un ancien cadre de Remo-
tasks dans le pays, qui a lui-même formé des milliers 
de ces forçats de l‘IA.

Interrogé sur les pratiques de Remotasks, le respon-
sable local de l’inspection du travail suspecte un recours 
massif à du travail dissimulé et promet d’ouvrir une 
enquête. «Cela sera cependant difficile. Nous n’avons 
guère de pouvoir sur une entreprise étrangère et le 
travail en ligne complique encore plus les contrôles», 
prévient-il. En cas de problème, Remotasks ne man-
quera pas d’alternatives: l’entreprise a récemment 
ouvert des bureaux au Nigeria et au Venezuela, où la 
main-d’œuvre est encore moins chère. Le marché de 
l’annotation de données devrait, lui, être multiplié par 
dix d’ici à la fin de la décennie pour s’approcher des 9 
milliards de dollars.

Quelle misère! Ces jeunes gens n’ont pas le choix, ils 
cherchent un travail, ils refusent de s’adonner au trafic 
de drogue ou à d’autres commerces illicites, et n’ont 
souvent qu’une possibilité: se laisser enrôler par les 
géants du numérique pour un salaire dérisoire, contre 

un travail fastidieux, de longues heures durant. On 
peut reconnaître ici, ce qui se passait au début de l’ère 
industrielle, dans les usines où une armée d’ouvriers 
travaillaient à la chaîne, astreints à des tâches répé-
titives, à un rythme soutenu, durant toute la journée.

L’esclavage a changé de formes mais c’est toujours 
le même principe: «L’exploitation du plus faible par 
le plus fort» et sans possibilité de revendication. Tout 
cela pour que nous jouissions sur nos ordinateurs, en 
Europe ou aux Etats-Unis, de l’intelligence artificielle. 
En effet, il n’y a pas de mystères. L’intelligence artifi-
cielle qui nous semble si miraculeuse, si merveilleuse 
sur la scène du monde occidental, l’est beaucoup moins 
dans les coulisses de l’apprentissage de ces logiciels. 
Si nos nouvelles technologies peuvent résoudre nos 
problèmes les plus difficiles, répondre à nos questions 
les plus diverses, il a bien fallu qu’elles «apprennent» 
ou qu’elles collectent les informations que nous leur 
demandons.

Les géants du numérique n’emploient pas à ces 
tâches, subalternes et sans intérêt, des ingénieurs ni 
même des techniciens; cela reviendrait beaucoup trop 
cher. Ils ont trouvé une solution simple et bon marché: 
les jeunes desœuvrés des pays pauvres font parfaite-
ment l’affaire. Comment n’y avions-nous pas pensé? 
L’intelligence artificielle ne s’est pas formée toute seule, 
c’est une évidence. Mais ces jeunes gens n’ont-ils pas le 
droit, comme nous à un avenir meilleur? Cette exploi-
tation nous laisse-t-elle indifférents?

Nous savons heureusement que cet état de choses ne 
va pas durer. Une nouvelle dispensation est en prépa-
ration. Le Royaume de Dieu va s’introduire sur la terre. 
Là, il n’y aura plus d’injustices. Ce ne sera plus la loi 
de la survivance du plus apte au détriment du plus 
faible qui prévaudra mais la Loi universelle qui sera 
respectée et vécue par tous. Esaïe l‘a déjà annoncée il 
y a environ 3000 ans: «A la loi et au témoignage! Si 
l‘on ne parle pas ainsi, il n‘y aura point d‘aurore pour 
le peuple.» Es. 8: 20. Chacun aimera, considérera et 
respectera son prochain. C’est l’Eternel qui a prévu et 
pourvu à la venue de ces temps merveilleux où tous les 
humains seront heureux. Son Fils bien-aimé, notre cher 
Sauveur a payé le prix pour que l’humanité retrouve sa 
destinée: la vie éternelle sur la terre restaurée.

Sauvé d’un enfer de neige
Voici un article paru dans l’hebdomadaire N° 6 de la 
Neue Revue.

Un garçonnet de sept ans, Gaspare Navicella, voulut, 
un fâcheux jour d’hiver, rentrer plus vite à la maison. 
A cause de cela, il a failli mourir étouffé dans la neige.

En rentrant de l’école, l’enfant décida de ne pas suivre 
le chemin habituel, mais de prendre un raccourci à 
travers champs pour rentrer chez lui, à Ovada près de 
Gênes. Une tempête de neige survint comme il se met-
tait en route, et Gaspare perdit sans doute sa direction 
au milieu de ces tourbillons.

Le petit homme se mit à fouler courageusement la 
neige qui ne cessait de s’ammonceler. Le sac d’école 
devenait toujours plus lourd sur ses épaules, et ses pas 
de plus en plus courts. Se sentant épuisé, il se laissa 
finalement tomber dans un amas de neige.

Il délara plus tard: «Je voulais un peu dormir. J’étais 
tellement fatigué.» Il ne savait pas que celui qui s’en-
dort dans la neige va au-devant d’une mort certaine, 
causée par le froid.

Le secours lui parvint au dernier moment. Till, le chien 
de chasse de Gaspare, attendait comme de coutume le 
retour de son jeune maître à la maison. Ne le voyant 
pas venir, il s’élança au-dehors, dans la tourmente, et 
trouva l’enfant à deux kilomètres de la maison.

Et voici ce que l’enfant raconte: «Je me souviens en-
core que Till m’a léché le visage avec sa longue langue 
bien chaude. Et puis, il s’est mis à trottiner quelques pas. 

Je devais le suivre, mais j’étais trop faible pour cela. Et 
mon brave Till l’a compris tout de suite. Il a pris entre 
ses dents mon col de manteau et m’a tout bonnement 
sorti du tas de neige.»

Lorsque Gaspare voulut se lever, il retomba sur le sol. 
Mais Till n’abandonna pas la partie. Il empoigna son 
jeune maître qu’il traîna pendant six heures à travers la 
neige épaisse, jusqu’à la maison. Et quand enfin Gas-
pare fut sauvé, c’est Till le chien fidèle qui s’affaissa.

Nous relevons toujours volontiers de tels faits si tou-
chants, où les animaux, comme créatures de Dieu, se 
montrent capables d’un dévouement qui nous confond.

Le comportement impressionnant de ce chien montre 
qu’il a suivi de façon émouvante la loi universelle de 
l’amour du prochain, qui demande d’exister pour son 
bien. Si les animaux peuvent se rendre capables d’un 
tel dévouement, combien devrions-nous à plus forte 
raison, nous les humains, qui disposons de possibilités 
bien plus grandes encore, nous servir de celles-ci pour 
mettre fin à la misère qui grandit sur la terre!

Il n’est pas question là seulement de sérieuses diffi-
cultés matérielles, de la famine croissante par exemple, 
mais surtout aussi de dangers bien plus graves, comme 
celui de la déchéance morale qui résulte du bien-être 
matériel, dès que celui-ci n’est pas équilibré par une 
reconnaissance correspondante.

Nous voyons donc l’importance capitale de la re-
connaissance, qui doit correspondre à la grandeur 
du bienfait reçu, ceci afin d’assurer la compensation, 
l’équivalence indispensable. C’est justement cela qui 
conduit au respect pour la vie, et pour la source de la 
vie qui est en Dieu, le Tout-Puissant.

Peut-on espérer?
Ces dernières années, en Europe, les étés étaient plus 
chaud que la moyenne, atteignant parfois à certains 
endroits, 40° C et plus. Un article du journal Tribune 
de Genève des 16-17 décembre 2023 nous apprend que 
de telles températures sont néfastes à notre santé, par-
ticulièrement pour les personnes les plus vulnérables. 

Le réchauffement nuit gravement à la santé.
Alors qu’un traité historique vient d’être trouvé à la 
COP28, les scientifiques restent pessimistes, notam-
ment pour 2024.

Pendant l’été 2022, qui a été particulièrement éprou-
vant, plus de 70 000 décès ont été provoqués par la 
chaleur sur le continent européen. Si notre planète 
devait se réchauffer de 2°C au-dessus de la moyenne 
préindustrielle, il faudrait multiplier ce nombre par 5. 
La question des conditions de vie et de la santé de 
l’humanité a été ces jours derniers discutée à la COP28 
(Conférence à Dubaï sur les changements climatiques), 
jusqu’à aboutir à un accord historique sur une transition 
hors des énergies fossiles, les principales responsables 
du changement climatique en cours. Il faut donc les 
éliminer de notre quotidien, clament de concert tous 
les professionnels de la santé. Près de 200 pays ont 
signé ce texte, ce qui n’empêche pas les écologistes 
de continuer à tirer la sonnette d’alarme.

«On est à un moment où on devrait paniquer, où on 
devrait jouer le tout pour le tout pour sauver l’habita-
bilité de la planète, a tonné jeudi Marine Tondelier, 
secrétaire nationale des Ecologistes en France. D’ici à 
2050, un tiers de la planète ne sera plus habitable. On 
est en train d’aller dans le mur, et il faut que les gens 
en aient conscience.»

Réactions du corps humain

Au-delà de ces discussions qui risquent de continuer à 
occuper les gouvernements, l’impact du changement 
climatique sur notre santé demeure bien réel. La liste 
des dangers encourus est longue. Le plus évident est 
celui dû à la chaleur. Lorsque la température ambiante 
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gène comme la nôtre, les déplacements de population, 
la baisse de la sécurité alimentaire, ou plus simplement 
le stress, donnent le portrait d’un monde inquiétant et 
peu enviable.

L’été 2024 risque d’être terrible

Et comme ni les gouvernements ni les humains ne 
semblent se dépêcher pour agir, le pessimisme est de 
rigueur. Qu’est-ce qui pourra enrayer ces perspectives 
peu réjouissantes, qui risquent de laisser aux géné-
rations futures un monde tout bonnement invivable? 
On ne voit pas trop et il est sans doute déjà trop tard. 
A ce sujet, concernant l’été 2024, les météorologues 
craignent déjà le pire avec un El Niño très prononcé du 
côté du Pacifique équatorial. Ce qui signifie, en sautant 
de nombreuses étapes, que l’été 2024 sera encore plus 
chaud que celui de 2023, du moins en Europe. Les pre-
mières analyses ne sont pas bonnes et on parle déjà de 
chaleur record à venir. Les éventails n’y suffiront pas.

Il est inquiétant de constater les effets des fortes 
chaleurs sur notre organisme. 70 000 décès durant l’été 
2022, et si ce chiffre devait encore augmenter dans 
les années à venir il y a de quoi s’inquiéter. Ceci nous 
pousse à chercher des remèdes à cette situation. Com-
ment être sûr, cependant, que le remède n’apportera 
pas à son tour son lot de perturbations qu’il faudra aussi 
combattre et éliminer?

Nous voulons en finir avec les énergies fossiles et 
développer le «tout électrique». Fort bien, sait-on que 
pour obtenir 15 kg de lithium, il faut traiter 10 tonnes 
de saumure de lithium? Un kilo de cobalt représente 
une tonne de minerai extraite des sous-sols congolais 
dans des conditions écologiques (et souvent humaines) 
fort éloignées des standards occidentaux. Selon certains 
experts, l’Union européenne aura besoin, pour atteindre 

Je partis donc avec l’enfant dans la ferme 
intention de revenir à Annemasse après les 
vacances, où m’attendait un travail dans un 
atelier d’horlogerie.

Quinze jours avant mon retour je reçus la 
nouvelle que la maison d’Annemasse venait 
de faire faillite. Ainsi, à nouveau le vide. Ma 
sœur et son mari se montrèrent très durs pour 
nous. Que faire? Je pleurais souvent. Mais le 
Seigneur veillait toujours. Des amis d’enfance 
m’aidèrent à trouver une chambre dans la 
ville la plus proche, et je réussis à obtenir 
du travail dans un atelier de confection. Le 
courage me revint, avec un désir de plus en 
plus grand d’arriver à connaître ce Dieu dont 
la protection se manifestait en ma faveur avec 
une si grande fidélité.

Je fus à nouveau obligée de quitter le 
travail, étant reprise par ces douleurs intolé-
rables qui m’empêchaient même souvent de 
me baisser pour lacer mes chaussures. Sans 
ressources, après plusieurs mois d’arrêt, je 
pensai à une cousine habitant dans les envi-
rons, qui m’avait parfois témoigné quelque 
intérêt. J’arrivai chez elle. Personne. J’attends 
dans le jardin. Une jeune personne dans la 
rue s’adresse à moi, me demandant si j’étais 
la maîtresse de maison. Je dis que non. Elle 
continue à me parler, avec beaucoup de 
douceur. Assise à mes côtés sur un banc du 
jardin, elle me parle d’un Dieu merveilleu-
sement fidèle qui ne punit pas, d’une vie 
nouvelle, d’une vraie justice, du change-
ment du caractère! Mon cœur s’illuminait 
au fur et à mesure qu’elle parlait. Je lui dis: 
«Je n’ai jamais entendu parler de si belles 
choses.» J’étais heureuse, elle aussi. Elle me 
dit : «Personne n’a accepté mon témoignage, 
aujourd’hui, vous êtes la première personne 
sensible.»

C’est ainsi que je vins en contact avec la 
vérité et avec ce Dieu après lequel je soupi-
rais tant. Mais quelle fut ma surprise quand 
quelques semaines plus tard, j’appris qu’à 
Genève j’avais été tout près de la source de 
la bénédiction et qu’il m’avait fallu faire 700 
kilomètres pour la connaître. Au contact de 
la vérité je compris peu à peu la raison de 
toutes les protections dont j’avais bénéficié, 
et de toute cette filière d’épreuves indispen-
sables pour ouvrir mon cœur au précieux 
message divin.

Dès lors j’assistai aux réunions de la famille 
de la foi, cette famille merveilleuse qui doit 
un jour remplir toute la terre. Après avoir 
lu le volume La Vie Eternelle, je me mis à 
suivre le régime simple et naturel qui nous 
y est proposé. Je cherchai surtout à faire des 
efforts pour changer. C’est ainsi que mes 
affreuses douleurs disparurent progressive-
ment. Je fus encouragée par de nouvelles 
expériences. Ainsi un jour une voisine rési-
dant dans une jolie villa juste en face de 
ma demeure, m’aborda dans la rue en me 

disant: «Venez donc avec moi. Je voudrais 
vous montrer quelque chose.» Je la suivis. 
Sur la table se trouvaient six beaux draps. 
L’aimable dame me dit : «Prenez-les, ils sont 
pour vous. Je vous ai observée. Je désire vous 
faire ce plaisir.» Elle ne savait pas que c’était 
justement ce dont j’avais le plus besoin. Le 
Seigneur le savait, lui! J’en fus touchée aux 
larmes.

Une épreuve très douloureuse se présenta 
encore devant moi: mon enfant tomba à son 
tour dangereusement malade. Cinq années 
d’angoisse pour moi, avec des alternatives 
d’améliorations et d’aggravations... Finale-
ment il dut partir en sanatorium pour y être 
opéré. Heureusement cette fois je connais-
sais la vérité. Je savais à qui remettre mes 
soucis! Je fus aussi admirablement soutenue 
de toutes manières par la famille de la foi 
avec une bienveillance et un dévouement 
qui me firent bien souvent verser des larmes 
de reconnaissance. Jamais je n’oublierai le 
réconfort qui me fut donné par les chers 
frères et sœurs de la famille divine, avec tant 
d’amour et de fraternité dans cette épreuve 
si douloureuse pour moi.

Mon fils est aujourd’hui un homme en par-
faite santé. Il n’oublie pas les bienfaits reçus 
et le secours du Tout-Puissant.

Pour moi, mon plus grand bonheur est de 
pouvoir apporter autour de moi la connais-
sance du vrai Dieu et les perspectives glo-
rieuses de son Royaume qui va s’établir sur la 
terre. Là le malheur, les souffrances, la mala-
die et la mort seront vaincus pour toujours. Je 
demande humblement à l’Eternel de pouvoir 
rester fidèle dans ses voies, de m’efforcer 
d’entendre, de comprendre et d’agir, selon 
le programme divin, afin de pouvoir toujours 
chanter ce merveilleux cantique d’amour:

Je n’aurai point de disette, 	
L’Eternel est mon Berger,
Son bâton et sa houlette
Sont là pour me consoler.
Il me mène aux fraîches sources,
Me fait boire à ses ruisseaux,
Et je puise dans la course
Un bonheur toujours nouveau.

Chronique abrégée
du Règne de la Justice
Les 6 et 7 avril dernier, la chère famille 
d’Allemagne a pu se réunir encore une fois 
à la Station de Sternberg, pour méditer les 
exhortations du fidèle Serviteur de Dieu. Le 
texte de la Rosée du Ciel du premier jour était 
l’avertissement de l’apôtre Paul aux Galates: 
«La chair a des désirs contraires à ceux de 
l’esprit, et l’esprit en a de contraires à ceux 
de la chair.» Gal. 5: 17 que le cher Messager 
commentait ainsi :

«Pour mettre les choses bien en place, 
l’apôtre Paul écrit aux Galates que ceux qui 

pratiquent les œuvres de la chair n’entreront 
pas dans le Royaume de Dieu. Il les détaille 
ainsi : impureté, idolâtrie, magie, inimitiés, 
querelles, jalousies, orgueil, animosités, dis-
putes, divisions, luxure, excès de table, etc. 
Il ajoute que ceux qui commettent de telles 
choses n’entreront pas dans le Royaume de 
Dieu. Pourquoi? Parce que toutes ces mani-
festations sont diamétralement opposées à 
l’altruisme, donc foncièrement défavorables 
à notre organisme. Il n’y a là ni mystère 
ni maléfice, ni punition, ni vengeance, ni 
condamnation quelconque de la part de 
l’Eternel. C’est d’une simplicité merveilleuse. 
Un enfant peut comprendre.

Mais maintenant, combien y en a-t-il parmi 
nous qui prennent cela au sérieux véritable-
ment, et qui sont assez sages pour agir en 
conséquence?… 

Il faut sentir la beauté de l’œuvre qui est à 
faire, laisser son cœur s’émouvoir profondé-
ment, se mettre à la place de l’Eternel pour 
ressentir la hauteur, la largeur et la profon-
deur de l’amour qu’Il a déployé pour sauver 
l’humanité. Il faut apprendre à vibrer des 
mêmes vibrations du cœur que Lui pour les 
pauvres humains. Pour cela, il faut se débar-
rasser de ses pensées personnelles sectaires, 
égoïstes, cesser de penser à soi et se mettre 
à penser à l’humanité qui attend l’élection 
des derniers consacrés…

Il y a encore une quantité de choses à 
réformer au sein de la famille divine, et 
dans toutes sortes de domaines. Pour cela il 
faut absolument lâcher l’égoïsme pour vivre 
l’altruisme...

Nul n’a pu arrêter la mort jusqu’à main-
tenant. Les humains ont tout essayé pour 
empêcher le moment fatal, ils sont arrivés à 
zéro. Parce qu’ils ont voulu employer comme 
remède justement le poison qui les fait mourir, 
c’est-à-dire l’égoïsme.

Actuellement, le temps de la délivrance a 
sonné pour les humains. C’est pourquoi, le 
remède à la situation leur est montré. L’appel 
à la vie est ouvert. Tous les humains vivant 
actuellement sur la terre pourraient donc, s’ils 
le voulaient, quitter maintenant leurs stupi-
dités, leurs folies, lâcher tout ce qui les fait 
mourir, et pratiquer tout ce qui fait vivre. Ce 
serait d’une simplicité magnifique. Et alors, le 
changement de dispensation pourrait s’opérer 
sans difficultés, sans bouleversements, sans 
tribulations épouvantables… 

Mais c’est justement toujours l’égoïsme qui 
fait frein. Et c’est ce qui nous donne encore 
des envies folles de vivre un peu selon la 
chair. Pourtant c’est formel: Si vous vivez 
selon la chair, vous mourrez, même si vous 
ne faites aucun mal autour de vous; même si 
vous faites très attention de ne léser personne, 
de n’incommoder et de n’être une difficulté 
pour personne, cela ne suffit pas encore 
pour ne pas mourir. Tant que vous n’êtes pas 

directement utile et en bénédiction à votre 
entourage, vous vous privez vous-mêmes de 
ce qui entretient votre vie. Parce que votre 
organisme réclame impérieusement de vous 
que vous existiez pour le bien de ceux qui 
vous entourent. C’est une nourriture spiri-
tuelle dont votre organisme ne peut pas se 
passer. C’est une chose essentielle qui lui 
manquerait...

Et alors... beaucoup mieux encore: quelle 
satisfaction indescriptible du cœur quand on 
a réussi à vaincre son ennemi par la bonté. 
Quelqu’un vous a fait du tort, vous a injurié, 
calomnié, haï, a dit toute sorte de mal de vous, 
qui vous nargue, vous résiste, vous déteste. 
Et voilà qu’il est tellement bouleversé dans 
ses sentiments par votre attitude et votre 
noblesse envers lui qu’il ne peut pas faire 
autrement que de vous aimer, vous estimer 
et rechercher votre compagnie! Cela, c’est la 
plus grande victoire qui puisse être réalisée; 
c’est la victoire du bien sur le mal, de la vie 
sur la mort. C’est ce que le Seigneur nous 
propose, il nous donne tout pour la réussite. 
Alors on apporte partout où l’on passe le par-
fum exquis du Royaume de Dieu…

Rendons-nous bien compte qu’il s’agit 
même d’éviter l’apparence du mal, pour 
ne laisser aucune prise à l’adversaire dans 
aucune direction...

Ce qu’il faut, c’est nourrir notre nouvelle 
créature et la faire prospérer. Alors, l’esprit 
de Dieu peut faire son action sur notre âme, 
et l’on se sent merveilleusement appuyé et 
conduit par la grâce divine…

Nous devons former une famille magni-
fique d’enfants de Dieu. Nous le sommes 
quand nous réalisons entre nous un amour 
fraternel sincère, véritable, profond, aussi 
en faveur de l’humanité qui attend sur nous. 
Il faut donc que nous devenions tout à fait 
stables dans ces sentiments, que rien ne 
puisse nous faire dévier…

Peu importe si nous sommes très pauvres. 
L’essentiel, c’est de vouloir à tout prix chan-
ger. C’est cela qui est indispensable…»

Nous donnerons dans la prochaine Chro-
nique un compte-rendu de la deuxième 
journée de congrès. Nous pouvons une fois 
encore rappeler les prochaines réunions qui 
auront lieu, Dieu voulant, aux dates suivantes:
Mexico: les 1er et 2 juin.
Turin: du 13 au 15 juillet.
Lyon: du 7 au 9 septembre.
Sternberg: les 28 et 29 septembre.
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dépasse les 40 °C  –  c’est rare, mais au vu des prévisions, 
cela risque de survenir de plus en plus souvent  –, le 
corps humain s’adapte, si l’on ose dire. Les vaisseaux 
sanguins se dilatent, respiration et rythme cardiaque 
s’accélèrent, la transpiration augmente, avec un pos-
sible risque le déshydratation. Rien de neuf jusque-là, 
mais l’addition de tous ces facteurs peut être fatale pour 
les organismes les plus faibles, des personnes âgées 
aux travailleurs en extérieur qui sont particulièrement 
exposés. Les grosses chaleurs ont aussi des incidences 
sur nos comportements. Le taux de suicide augmente, 
tout comme l’agressivité, envers les autres ou soi-même 
(automutilation).

Particules aux eaux souillées

Les émissions de gaz à effet de serre fonctionnent 
comme un carburant pour ces fluctuations climatiques. 
Pollution, elle aussi, des plus toxiques. Les particules 
fines ou l’ozone sont à l’origine de troubles respiratoires 
chroniques tout en facilitant l’entrée des virus dans nos 
organismes. La hausse des incendies en période canicu-
laire noircit encore le tableau. De nombreux polluants, 
telles les matières plastiques, s’avèrent nocifs et sont sus-
ceptibles de provoquer des maladies cardiovasculaires 
et respiratoires chroniques. Les inondations forment 
elles aussi un danger pour la santé, puisque les eaux 
souillées finissent par contaminer les eaux potables, 
jusqu’à les rendre impropres à la consommation. Tous 
ces effets sont relativement connus et souvent cités 
en exemple par les médias. Mais il existe des effets 
indirects du réchauffement climatique plus malaisés 
à anticiper. Parmi ceux-ci, l’émergence de nouvelles 
maladies infectieuses. La prolifération des moustiques 
ou des tiques, vecteurs de toutes sortes de virus, peut 
en faire exploser certaines. Et dans une société anxio-

la neutralité carbone en 2050, de 35 fois plus de lithium 
qu’aujourd’hui, 25 fois plus de terres rares, 3 fois plus 
de cobalt, 2 fois plus de nickel et elle devra disposer 
de productions annuelles en hausse pour l’aluminium, 
le cuivre et le zinc. Or, de la possession du foncier 
à l’objet fini en passant par l’extraction ou le traite-
ment, toutes les chaînes de ces nouveaux matériaux 
stratégiques sont déjà largement chinoises. Comme 
le redoutait un expert, «l’avenir sera très sombre, ou 
alors il sera chinois».

Comme nous pouvons le constater, il y a loin de l’in-
tention à l’accomplissement de nos désirs. Il avait bien 
été dit à Adam: «Le sol sera maudit à cause de toi. C’est 
à force de peine que tu en tireras ta nourriture tous les 
jours de ta vie, il te produira des épines et des ronces...» 
Gén. 3: 17. Il est certain que nous avons aussi une part 
de responsabilité aux perturbations climatiques. Et il 
se pourrait bien que les effets de notre désobéissance 
à la Loi de Dieu dépassent nos possibilités d’y remé- 
dier.

Que faire alors? Nous adresser à Dieu avant qu’il ne 
soit trop tard. Cela semble puéril mais c’est là notre 
seule espérance de salut. En effet, le rétablissement 
de toutes choses a déjà été prévu par l’Eternel. Son 
Fils bien-aimé a donné sa vie pour payer à la justice 
notre dette contractée par le péché. Tout est prêt pour 
l’introduction du Royaume de Dieu sur la terre qui va 
bientôt s’établir. Il remplacera le règne actuel du Mam-
mon et de l’égoïsme qui disparaîtra. On ne le reverra 
plus et personne ne le regrettera. Le climat retrouvera 
son équilibre originel et l’homme redeviendra ce qu’il 
aurait toujours dû être, un fils de Dieu terrestre, un bien-
faiteur de son semblable qui aura appris à aimer Dieu 
au-dessus de tout et son prochain comme lui-même, ce 
qui lui permettra de vivre éternellement.


